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JEAN-JACQUES ROUSSEAU ET RODOLPHE TÖPFFER

par Manuela Busino-Maschietto

remier trait commun qui vient a l'esprit devant les noms des

deux citoyens genevois: le goüt qu'ils avaient Tun et
1'autre pour le voyage ä pied. Commen^ons done par la.

U est incontestable que soit Jean-Jacques, soit Rodolphe
ont aime, employe, decrit ce moyen de locomotion, ses avanta-

ges et son charme. Mais entre le jeune Rousseau qui s'enfuit de

Geneve et traverse la Savoie, et le jeune Töpffer qui au meme

age part au printemps vers la Savoie, but d'une « campagne
de peinture » avec son pere Adam-Wolfgang, Pierre-Louis De la Rive et d'autres
peintres, il y a une difference qui ne fera qu'augmenter au cours des annees.

Rousseau, en effet. est un «promeneur solitaire», tandis que notre maitre de

pensionnat voyage toujours au milieu d'une troupe bruyante de «touristicules »

auxquels il apprend a cherir les beautes de la terre natale.
La nature, consideree non plus comme le decor conventionnel des actions

humaines, mais comme projection d'un etat d'äme, tel est, on le sait, le sentiment
nouveau qui ä travers Rousseau gagnera le domaine esthetique.

Or, si Töpffer avait suivi la meme « poetique », les recits de ses voyages en
zigzag nous decriraient bien souvent une nature monstrueuse, pleine de dangers,
de surfaces d'eau aux aguets, d'abimes prets a engloutir ses proteges. Car c'est
dans un tel etat d'esprit que M. Töpffer voyageait: l'experience terminee, l'aven-
ture, revecue au coin de la cheminee, perdait son aspect redoutable pour prendre
dans la memoire celui d'une insouciante balade en plein air.

De plus, l'operation de la memoire ne s'effectue pas de maniere identique chez
Rousseau et chez Töpffer: pour l'un l'ancienne promenade prend le nom de reverie,

pour 1'autre c'est une fldnerie.
A plusieurs reprises, Töpffer se rendit aux Charmettes. Ni le souvenir de Jean-

Jacques ni la retraite champetre ne laisserent de traces dans le recit du voyage
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oü se situa la premiere rencontre de 1829, dans le premier Pelerinage ä la Grande-
Chartreuse. Mais un nouveau voyage, quatre ans plus tard, inspira au pelerin une
page qui merite de retenir 1'attention

« On ne passe guere ä Chambery sans aller faire un pelerinage aux Charmettes;
apres dejeuner, nous en prenons le chemin. Ce chemin est un sentier solitaire qui
court obliquement sur le penchant d'un coteau qu'ombragent d'antiques chätai-
gniers, et quelques fermes eparses, oü l'on entend de loin mugir les vaches et les

agneaux beler, sont les seules habitations qu'on rencontre dans ce canton retire.
Apres qu'on a suivi ce sentier pendant une demi-heure, on voit sur la droite une
maisonnette delabree... c'est la demeure de Rousseau, la retraite oü s'ecoulerent
les plus heureuses annees de sa vie. Lui-meme a decrit cette retraite avec toute
l'exactitude de la reconnaissance, mais aussi avec toute la melancolie du souvenir
et des regrets.

» C'est une chose interessante que de visiter la demeure des grands hommes,
et toutefois ces sortes de pelerinages sont le plus souvent une occasion de deceptions
et de mecomptes, tant il faut de choses pour satisfaire a l'attente de l'imagination
et aux exigences de l'enthousiasme ' Mais pour celui qui s'est figure les Charmettes

comme un rustique manoir tirant tout son

Fig. 1. R. Topffer: Les vers de Herant de charme des simples et touchants attraits
Söchelles. Dessin a la plume. 1842/44. M.A.H. de natur£. qu; 1'entoure et tout son lu8.

tre du souvenir de l'homme qui l'habita,
il n'a point a decompter, et nulle part
mieux que sous les ombrages il ne reneon-
trera l'ombre de Rousseau. Tout y est en
accord avec cette simplicite champetre,
avec cette heureuse vie des champs que
lui-meme a tant aimee et qu'il a su faire
aimer aux autres. Toutefois, si le chateau
de Ferney, avec ses terrasses, ses vastes

allees, ses bassins de marbre, ses riches

tentures, ses portraits de reines et de

princes, rappelle a merveille le vieillard
philosophe, epicurien, courtisan et gentil-
homme, la masure des Charmettes, si

solitaire, si agreste, si retiree, rappelle
Rousseau, celebre deja et persecute, qui
rebroussait avec un si sincere amour vers
l'obscurite tranquille de ses premiers ans,

plutöt qu'elle ne, reporte aux temps
memes oü, jeune et inconnu, l'enfant de
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Fig. 2. R. Topffer: Rousseau aux Charmettes. Dessm ä la plume. 1842/44. M.A.H.

Geneve y coulait en paix d'oisives journees. d1 Et le soir meme Töpffer ecrivait
a sa femme: « j'ai visite les Charmettes, sejour delicieux, ou nous irons ensemble,

j'espere »2

On sait comment voyageaient les eleves du pensionnat Töpffer: en caravane,
a pied et libres, chacun pouvant suivre son penchant naturel, que ce soit la « mine-
ralogie fine », les beaux-arts ou la botanique. On connait la methode pedagogique
de Töpffer qui l'a exposee dans une plaisante histoire en images, ou le serieux du

1 Voyage ä la Grande-Chartreuse, 1833. Autographie par l'auteur a Geneve chez J. Freydig.
Troisieme journee.

2 Lettre du 20 jum 1833 de Chambery. B.P.U. Ms. Suppl. 1640.
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contenu et des idees n'est aucunement compromis par la legerete du ton: Monsieur
Crepin confiera ses onze enfants ä l'Institut Bonnefoi « oü la methode est de faire
comme on peut et pour le mieux ». Sans aucun doute Töpffer connaissait YEmile \

car il est difficile de penser que sans cette lecture la pedagogie de notre directeur
de pensionnat aurait ete ce qu'elle fut, compte tenu des transformations que le
bon sens fait subir au genie, la pratique a la theorie.

D'ailleurs, Töpffer lui-meme nous autorise ä affirmer que Rousseau occupe
dans sa formation une place predominante.

Le 21 decembre 1840, Sainte-Beuve ecrivait ä Rodolphe Töpffer: «Monsieur,
je crois que la petite edition premeditee ne tardera plus longtemps a se faire. Je
sais que M. Dubochet en a cause l'autre hier avec M. Charpentier, et celui-ci parait
decide a publier au moins un volume d'abord.3 Je veux avoir une notice toute prete
pour cette edition, et je l'insererai, dans tous les cas, ä La Revue des Deux Mondes,

vers le moment de la publication.4
» C'est pour cette notice, Monsieur, que je viens vous demander de vouloir

bien etre un peu mon collaborateur. Je clesirerais savoir avec quelque precision oü,

quand vous etes ne? vosprenoms? quelle
fut la premiere direction de votre
education, de vos gouts? si quelque circons-
tance singuliere vous decida a ecrire?

quels furent vos premiers Essais? quels
ecrivains frangais ou autres eurent sur
vous le plus d'influence? si vous avez

voyage autre part qu'en Suisse?... »5

Le 29 decembre de la meme annee,
Töpffer repondait a Sainte-Beuve. Apres
lui avoir fourni des details sur sa vie, il
ecrivait: «(...) Vous me questionnez au

sujet de mes lectures. Ce sont les

premieres et les plus anciennes qui projet-
tent leur influence le plus avant dans la

3 II s'agit de l'edition des Nouvelles gene-
voises, publiee ä Paris, en 1841, par Charpentier,

avec la preface de Xavier de Maistre.
4 La notice de Sainte-Beuve parnt dans

La Revue des Deux Mondes, t. XXV, le Ier jan-
vier 1841.

5 B.P.U. Ms. Suppl. 1646. Cet article con-
tient de longues citations dont je m'excnse, mais
outre qu'on ne peut pas renvoyer le lecteur
a des manuscrits inedits, il m'a semble bien
faire de saisir cette occasion pour les publier.

Fig. 3. R. Töpffer: Mr. Crepin visite l'lnstitu-
tion Bonnefoi. Histoire de M. Crepin. Dessin ä

la plume. 1837. M.A.H.
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vie. Je n'ai pas lu beaucoup d'auteurs,
mais j'ai beaucoup lu les memes auteurs.
Durant le college, Florian'... Telemaque
et Virgile, ont ete mes delices, et je crois

que ce sont ces ecrivains qui m'ont ensei-

gne l'amour des paysages et le charme

simple des scenes douces; alamemeepo-
que je feuillettais avec non moins d'assi-
duite l'ceuvre d'Hogart, et les expressions
de crime et de vertu que ce moraliste-

peintre a si energiquement burinees sur
les visages de ses personnages me cau-
saient cet attrait mele de trouble qu'un
enfant prefere a tout... C'est Hogart qui
m'a initie ä me plaire dans l'observation
des hommes, et aussi ä me passionner
plus tard pour Shakespeare, pour Richardson,

et les grands moralistes-poetes de

l'ecole anglaise. Je m'epris aussi d'Atala
mais pour lui etre infidele a jamais des

que j'eus connu Paul et Virginie.
» C'est la ce que j'avais lu librement, c'est a dire activement, lorsque je com-

men9ais a ouvrir les livres epars dans l'atelier de mon pere; c'etait Brantöme,
Montaigne et surtout Rabelais, tous auteurs que je lisais sans les entendre, mais

parfaitement captive par les couleurs du style, et par cette naivete que Fenelon
osait bien regretter Je fis aussi connaissance avec Bayle, dont j'aimais les

citations, et ce dictionnaire oil Jules trouve l'histoire d'Heloise, c'est celui de Bayle.
» Mais parmi les livres de mon pere celui qui a eu sur moi, comme homme, la

plus grande influence, c'est Rousseau. De seize a vingt ans, je n'ai guere lu autre
chose, ni vecu avec quelqu'un d'autre. La crise a passe et ne se renouvellera plus.
Toutefois je me suis toujours surpris a m'etonner des lors qu'on regardät comme
dangereuse pour un jeune homme une passion pour Rousseau; car outre qu'une
passion comme celle-la tient lieu des autres, la lecture de ses ecrits n'a eu d'autres
effets sur moi que de prefer son appui a ce que j'avais de principes religieux et de
sentiments honnetes. » 6

Topffer ecrivait ces lignes a l'äge de quarante et un ans. Le paragraphe con-
cernant Rousseau merite une analyse detaillee. Les deux mots qu'il souligne sont
a prendre, ä mon avis, dans leur sens premier. Dans cette lettre, Topffer avoue

6 B.P.U. Ms. Suppl. 1641.

CÄ "

Fig. 4. R. Topffer: Jules et le dictionnaire de
Bayle. Dessm a la plume. 1843/45. B.P.U.
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done l'influence que Rousseau exerga sur ses idees, ses principes moraux, et sur
son ideal de citoyen, pourrait-on dire.

M. Maurice Masson, dans son ouvrage sur La Religion de J.-J. Rousseau, a bien
montre comment s'opere la « reconciliation entre la foi traditionnelle et les principes
rousseauistes », ä Geneve et en France, a la fin du XVIIIe siecle et le debut du
XIXe siecle. Nous pouvons done ajouter aux temoignages cites par M. Masson
ce Rousseau comme « appui des principes religieux » du jeune Töpffer.7

Cette crise rousseauiste, « qui est passee et ne se renouvellera plus », semble
assumer aux yeux du Töpffer de quarante et un ans une signification double et
contrastee. D'une part on y sent la condamnation qu'un esprit muri par l'experience
porte a cette passion juvenile trop exclusive, mais d'autre part on y permit un
mouvement de reconnaissance et de fidelite a la feconde impulsion que l'ceuvre de
Rousseau sut donner au premier romantisme.

Comme je l'ai dejä indique dans une precedente etude sur le dessinateur genevois

8, Rodolphe se rend ä Paris en 1819, a l'äge de vingt ans, ayant pour tout
bagage cette connaissance vivante de Rousseau. II ecrit dans son journal, le 25 mars
1820: « Pascalis vient le soir et nous passons une charmante soiree; je sors ä neuf
heures avec lui pour nous aller promener par le plus beau clair de lune. Momens
delicieux. Nous parlons de Rousseau, il y a accord parfait entre nous deux sur les

ouvrages, que nous savons par cceur. Projet de visiter ensemble les Charmettes et
avant cela Montmorency, Ermenonville. »9

Sur ce substrat, plus sentimental qu'intellectuel, agit l'ambiance de Paris ou
bourgeonnent tant de nouvelles idees. L'oeuvre de Mme de Stael, De VAllemagne,

publiee depuis dix ans dejä, est en train de porter ses fruits: eile secoue les Frangais
du joug de la raison en leur revelant l'essor qu'a pris la poesie allemande sous

l'impulsion du sentiment triomphant.
Rien de plus naturel que Rodolphe Töpffer le suive, obeisse ä ses lois et admire

ses champions. II applaudit Talma, interprete de Shakespeare, et devine dans le

Gericault du Radeau de la Meduse le nouveau genie pictural.
Mais Töpffer deteste les etiquettes, les ecoles litteraires, et leurs theories bäties

apres coup et, dejä en 1826, il ecrit dans une lettre aux redacteurs du Journal de

Geneve: « Veuillez, Messieurs, consigner dans votre estimable journal les plaintes
d'un pere de famille qui se debat en vain depuis plusieurs annees contre deux tyrans
mysterieux, l'antique et le classique; j'ai beau les fuir, toujours ils m'atteignent,
et quand je me crois pres de leur echapper, un troisieme tyran, le romantisme,

7 Masson P.-M., La Religion de J.-J. Rousseau, Paris, Hachette, 1916, t. Ill: Rousseau
et la Restauration religieuse, pp. 169 et sq.

8 Catalogue raisonne des ceuvres originales de Rodolphe Töpffer dans les collections privies
genevoises, dans Cenava, n.s., t. IX, 1961, p. 126.

9 B.P.U. Ms. Suppl. 1651.
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menace egalement ma tranquillite. Je

n'en puis plus. »10

II y a la la critique de ces doctrines
absolues, expliquees dans des ouvrages
tel le Racine et Rhak(e)srpeare de Stendhal,

paru en 1823 et 1825, doctrines qui
empechent notre Topffer d'aimer
Shakespeare tout en goütant les beautes de

Racine.
Pour en terminer avec la lettre ä

Sainte-Beuve, je noterai encore la preference

que Topffer donne a Paul et Virginie
sur Atala. A Chateaubriand il prefere le

disciple de Rousseau; c'est la une Sympathie

naturelle: ä la passion tourmentee
qui bouleverse le coeur d'Atala, il prefere
le doux sentiment qui unit les creatures
de Bernardin de Saint-Pierre.

Une Sympathie du meme ordre dicte
ses choix litteraires et le pousse ä preferer
parmi les heroines de roman Clarisse a

Julie. Deux textes inedits le montrent
clairement. II s'agit du manuscrit d'un de

ses premiers cours academiques, intitule
Du roman moderne. Historique du roman
jusqu'a nos jours, date: 1829, et d'un brouillon sans titre, sans date, mais qui
d'apres l'ecriture me semble etre plus tardif que le precedent d'au moins dix ans
et dont le style, dans l'attaque surtout, me parait etre celui que Topffer employait
pour les articles de journal. Voila done ces deux textes dans l'ordre chronologique
que je leur attribue.

« En Angleterre Richardson » avait prouve « que Ton peut attacher puissam-
ment par l'exposition et le developpement des affections, qui, chaque jour, remuent
le coeur de l'homme. II montre dans Clarisse l'innocence et la vertu aux prises
avec le vice, pres de succomber sous la plus infame seduction revetue des tendres
formes de l'amour et de la sensibilite. S'il voulut epargner a ses lecteurs la chute
morale de son infortunee heroine, il la leur fit voir du moins sur le bord du precipice,
et imprima a leur arne dans le brutal triomphe du corrupteur, les angoisses dechi-
rantes de l'inconsolable et pourtant vertueuse victime, une puissante legon dont

10 Lettre aux redacteurs, dans Journal de Geneve du 7 decembre 1826.

Fig. 5. R. Topffer: Rive de Meillerie. Dessm au
crayon. Voyage autour du Lac, 1841. M.A.H.
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il ne detruisit point l'effet par le repentir et le retour a la vertu du coupable
Lovelace.

» Rousseau chercha aussi dans notre coeur les moyens de le remuer, mais il
penetra plus avant encore que Richardson. Les deux romanciers puiserent a la
meme source des effets bien differens. Rousseau peignant ses heros d'apres lui-meme
en fit des personnages hors de nature, agites d'une fievre constante, auxquels sa
brulante imagination preta ce langage delirant qui nous entraine, cette ardeur de
sensibilite source de tant de beautes sublimes. Ces beautes admirables rachetent-elles
ce qu'il y a d'immoral dans le plan de l'ouvrage? Voulant montrer que la creature
vertueuse ne cesse pas de l'etre apres sa chute, il nous fit voir Julie amante tendre
et trop facile, puis Julie coupable arrivant a 1'apogee de la vertu: il nous la peignit
trop aimable avant sa foiblesse et trop au dessus de l'humanite dans l'efficacite
de son repentir. C'etait offrir aux passions une perspective trop dangereuse, et sous
ce rapport il faut avouer que Richardson a bien mieux con^u le roman en restant
dans la nature et en marchant avec une morale moins enthousiaste, mais bien plus
sure: Julie est une seduction, et Clarisse une le9on. »11

Ce contraste s'accentue encore plus dans le deuxieme texte: «Lisez-vous,
avez-vous lu Clarisse? Qui done sur le continent lit Clarisse aujourd'hui? Quelques
lettres, je m'imagine, tenus d'avoir lu, quelques bonnes mamans de notre Suisse

franyaise, quelques demoiselles de Rolle, ou de Morges... Et cependant Clarisse
demeure le drame le plus vaste et le plus complet qui ait ete con^u et accompli

par un ecrivain; et cependant ce livre arrachait ä Diderot des cris d'enthousiaste
admiration; et cependant Claire, le baron d'Etanges, Julie elle-meme, temoignent
de cette jouissance du genie de Richardson subjugant le genie fougueux de Jean-
Jacques, et y imprimant les visibles traces de son joug La Nouvelle Heloise e'est

en effet la fusion impossible de cette poetique sensualite de l'ancienne Heloise et
de cette ideale purete, de cette sublimite morale qui font le charme et l'eclat du roman
anglais. La Nouvelle Heloise e'est aussi et deja le roman reformateur, philosophique,
bätard, dont le principe est un rebelle orgueil, ou un drame sans vigueur est combine

pour la demonstration d'une these equivoque, ou les personnages vicieux sans

paraitre coupables, immoraux sans paraitre vicieux, ne sont que des types crees

par une imagination puissante mais raisonneuse et enchainee dans les conditions
d'un Systeme. La Nouvelle Heloise e'est encore et en meme temps, un livre ou se

rencontrent, ou se pressent des chefs-d'oeuvre d'eloquence, de passion, de style, de

verite meme, mais non pas de celle qui fait le charme, le merite et la superiority
du roman. »12

A la Sympathie naturelle, dont je parle plus haut, ces deux textes nous per-
mettent d'ajouter comme autre mobile au choix töpfferien un evident souci moral.

11 B.P.U. Ms. suppl. 1256.
12 B.P.U. Ms. suppl. 1256.
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Fig. 6. J.-J. Pradier Ulle des Barques. Dessm au crayon. Apres 1835. M A.H.

L'homme Toplfer, et l'artiste aussi, n'est que trop sensible aux beautes de La
Nouvelle Heloise, mais le professeur, qui a comme premiere täche de former des

hommes, doit montrer aux jeunes gens qui l'ecoutent les ravages d'une passion
non maitrisee

Cette attitude double, l'homme et sa sensibilite d'un cote, le professeur et son
devoir de l'autre, me rappeile celle du Rousseau ecrivant la Lettre ä d'Alembert

sur les spectacles ou l'on voit l'homme prendre le plus grand plaisir aux representations

de Moliere et de Racine et le citoyen lutter contre l'introduction de ces

spectacles dans sa cite
Dans un passage celebre de cette lettre sur les spectacles, oü Rousseau decrit

une fete populaire dans le quartier de Saint-Gervais, il y a des accents qui plurent
particulierement a Topffer, lis trouverent un echo dans les pages qu'il dedia aux
festivites qui se deroulerent a Geneve le mardi 24 fevrier 1835, jour de l'inauguration
de la statue de Jean-Jacques par Pradier, ä Ylle des Barques, comme on disait
alors. Dans la description de la fete on retrouve la volonte de montrer la bonte
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naturelle du peuple, la « naivete » de 1'homme, et un eloge emu des moeurs saines
et viriles des habitants de la «prisca republica ».13

Rodolphe Töpffer croit done a la bonte naturelle de 1'homme et, en suivant
Jean-Jacques, il pose la necessite du retour ä la nature. Non seulement il croit
a la necessite d'un retour a la « naivete »primordiale, mais il le realise graphiquement.
Comme je l'ai deja dit14, l'originalite dans l'oeuvre töpfferienne se situe la oü l'artiste
a reussi a recreer «le langage primitif de l'art». Par un moyen conventionnel -
e'est ainsi qu'il definit le trait - Töpffer cree dans la plus grande partie de ses his-
toires en images un monde «immediatement et completement» comprehensible a

tous, aux enfants comme aux « ämes simples ».

Je crois ne pas me tromper en considerant cette transposition d'une intuition
du domaine des idees ä celui des formes comme 1'influence la plus determinante
de J.-J. Rousseau sur Rodolphe Töpffer.

13 Fevrier 1835. Cinquieme opuscule des Reflexions et menus propos d'un peintre genevois.
Geneve chez les prineipaux libraires. Imprimerie P.-A. Bonnant, 1835.

14 Genava, art. cite, p. 134.
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